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PRÉFACE





Des histoires, j’en ai déjà écrit beaucoup. Mais il est parfois difficile de les intégrer au sein d’une plus grande histoire. C’est-à-dire, au sein d’un roman entier. Puisque je ne m’étais jamais essayé à publier des nouvelles, éventuellement accompagnées d’autres types d’œuvres, cette compilation inaugure pour moi mon troisième recueil de ce genre.


Ce troisième recueil de nouvelles, dont j’ai prévu une suite, enfin… Du moins, dans mon inspiration, rassemble le best-of des précédentes histoires (une réédition), et quelques histoires supplémentaires de mon cru…


Il y a des allusions à des personnages connus, ou moins connus, mais en aucun cas leur évocation, ou le fait de les inclure dans des situations comiques, n’est justifié par une volonté de les diffamer ou calomnier. Tout est fait sous couvert d’humour, et ce sont des références populaires modernes. Il s’agit d’une réédition des premiers recueils (d’histoires profondes), dont la diffusion cessera en mai 2026.


Ne soyez pas choqués de voir des histoires identiques aux premiers volets, au nombre de deux (pour des volets, c’est logique d’aller par deux) qui ont été publiés au début de l’année 2025. Des corrections et une meilleure mise en page ont été apportés, en comparaison aux anciens recueils.


Matthias Delaune










Chapitre Ier





Le flûtiau enchanté


Un jour, l’Saturnin qu’étions en train d’traîner ses galoches près du champ d’blésaille des voisins, v’là t’y pas qu’y tombions sur un drôle d’bout d’bois, un machin à trous, qui brillions dans l’herbe comme un sou neuf.


« Holà, qu’est-ce donc que c’bout d’bois, c’est qu’ça m’donnions tout l’air d’être un flûtiau » qu’y s’dit. Y l’ramassions tout content, pis y l’ram’nions à la maison, au bout du ch’min, comme si qu’c’était un trésor.


« J’marchions tranquille, et v’là que j’trouvions un truc bizarre dans l’herbe ! racontions l’Saturnin aux siens.


— Hé ben, l’Saturnin, tu pensions êt’tombé sur une corne d’abondance, à c’t’heure, demandions la sœur.


— Non da, ça m’semblions plutôt être un flûtiau.


— Et t’avais soufflé là-d’dans ? s’enquérions le père, en zieutant l’objet, comme s’il pouvions exploser.


— Ben non, qu’j’avions pas pensé à souffler eh d’dans.


— Sois prudent, dit l’vieux. Sait-on jamais si l’voisin y s’en étions pas servi avec son derrière ! »


Mais l’Saturnin, que la prudence n’étions pas son fort, il soupiotait dans l’flûtiau. Et v’là le son: “Tût, tût, tût”. Un bruit qu’étions entre l’oie et l’meuh, pis il soufflions, soufflions encore, et si fort, qu’les tympans commencions à saigner. Alors, la sœur, v’là qu’elle s’mit à réagir :


« Sainte-Marie, arrête donc ce son, c’est que t’allions nous tuer les oreilles, avec ça ! qu’elle s’écria.


— Didiou, j’t’avais bien dit, qu’ça porterait malheur, rouspétions l’père. Ce flûtiau-là, c’est l’diable en bois !


— Moé, j’pensions que l’flûtiau, y z’avions des pouvoérs magiques, y s’défendit comme ça, eh-l’Saturnin. L’allions nous faire apparaître des pièces d’or, ou faire venir Saint-Antoine de Padoue, qui nous aiderions à r’trouver les sabots perdus d’la Géraldine. »


Plus tard, l’Saturnin, y continuait à soupioter dans l’flûtiau, en attendant toujours qu’y s’passions des miracles. Y semblait s’prendre pour Merlin l’autr’ enchanteur. Alors, y continuions à souffler, jusqu’à d’venir encore plus benêt qu’y l’était d’jà. « V’là que j’commençions à voér trente-six chandelles » qu’y s’dit.


« Ça d’vions être à cause eh d’l’apparition d’Saint-Antoine, j’avions tant soufflé dans l’flûtiau, que v’là que j’me sentions m’envoler tel une colombe ».


V’là que dans la réalité, l’Saturnin étions en train d’avoir l’vertige et à tomber dans les pommes. Il s’mettions à rêver. Un drôle euh d’rêve, comme qu’y disent, à la télévision.


“Tamino,


Viens donc m’aider, v’là qu’y venions sur mes traces.


Viens donc m’aider, v’là qu’j’étions dans l’embarras.


L’sanglier s’approchions.


Il courions vers moé.


Ô, l’Bon Dieu, de grâce.


Ô, l’Bon Dieu, ayons pitié pour moé.


Sanglier, périssions donc frappé par tous,


Victoére, victoére,


V’là que l’sanglier étions mort.


V’là qu’j’étions sauvé,


Ch’uis p’t-être un clampin,


Mais dans mon rêve, ch’uis l’roé.”


À l’réveil du Saturnin, y bondissions comme un cabri. Y’étions revenu à la maison, parmi les siens. L’pater l’étions en train de tailler des bouts de bois, et la sœur épluchions des patates.


« J’ai rêvions qu’j’étais un héros flûtiste, dans une sorte d’opéra qu’j’avions jamais ouï jusqu’ici, qu’y s’écria d’vant tout c’beau monde. Pis l’flûtiau, y jouions juste entre mes doé.


— T’étions pas fou ? qu’elle a dit, la sœur, avec un regard qui pouvions geler le feu d’la cheminée. Tu savions ben que tu sachions pas jouer l’flûtiau !


— Pardi, que j’savions jouer du flûtiau, pestions Saturnin. J’y étions arrivé dans l’rêve, j’pouvions t’montrer que j’sachions toujours l’faire, à c’t’heure. »


L’aut’héros, qui s’prenions pour l’aut’ compositeur, là, y prit la flûte, et y s’mettions à jouer en voulant le r’faire comme dans l’rêve de t’aleur. Mais y’avions beau souffler, et bouger les paluches, y arrivions plus à jouer aussi bien. Les oreilles commencions à saigner encore une foé.


« Hé, là, oh, dis donc, l’Saturnin, qu’y dit, l’vieux. T’allions pas nous casser les oreilles, comme t’aleur ?


— Ben moé, dans l’rêve, je jouions juste, comme si j’savions jouer du Schopenhauer, mais j’y arrivions plus. Devions être bouché, le flûtiau, qu’y dit, en zieutant l’pipot.


— C’est toé qu’étions bouché, à jouer comme un sabot ! »


Après les engueulades d’la sœur, l’Saturnin, y s’remettions à couper du bois, comme durant tous les jours que l’Bon Dieu faisions. Mais l’avions toujours l’flûtiau caché dans eh-l’froc. Y renoncions pas à l’idée d’l’utiliser une nouvelle foé.


FIN, là.











Chapitre II




Rev’là le sanglier


C’tait une nuit noire comme dans l’cul d’une vache, pis le vent, y soufflions comme un vieux qui pète dans l’froid. Saturnin, lui, y dormions qu’à moitié, le flûtiau calé sous l’aisselle, comme une sorte euh-d’baguette magique. Pis d’un coup, là, y’avions un bruit bizarre. Pas c’lui d’un humain. Mais un genre de bruit, comme si y’avions un animal sauvage qui grattions un truc dans les parages. L’Saturnin, ni une, ni deux, y s’réveillions, et y s’dressions dans l’lit en chien de fusil.


Y bondissions en dehors, comme s’il étions guidé par ses instincts d’chasseur. Pis y localisions l’bruit, qui provenions de l’grange. Y sortit pieds nus dans eh-l’cour boueuse, sous la Lune pleine comme une barrique. Et v’là t’y pas qu’dans la pénombre de l’grange, en ouvrant la porte, y trouvions l’sanglier.


Y’était comme dans son rêve. Le regard luisant dans l’noir, parc’que les rayons d’la Lune s’reflétions d’dans. Il poussions un cri d’animal, avec son gros tarin : « Groin, groin ! »


À cause de c’te vision, l’sang du Saturnin faisions qu’un tour dans son corps. Même s’il avions plus un poil de sec, y lui dit ça :


« Sainte-Marie, mais, dis voér, qu’est-qu’tu fous là, sanglier de malheur ? qu’y lui lancions. Tu voulions ma peau, ou quoi ?


— Groink ! répondions l’sanglier.


— Tu semblions pas t’y r’trouver. J’m’en vais te jouer un air que t’allions pas l’oublier. »


Pis l’Saturnin, il s’mettions à jouer un air que même un sourd, il aurions pas pu supporter. Il jouions si fort, si fort, que l’sanglier s’mettions à tourner dans tous les sens dans l’grange.


Alors, Saturnin, y s’prenions pour l’aut’gars, celui qui attirions les rongeurs avec son flûtiau. Mais l’sien, d’flûtiau, y soutenions qu’il étions enchanté, l’Saturnin.


Y jouions si fort, que tout le monde se réveillions dans l’noir. L’Saturnin, y s’mettions à danser dans la cour. Alors l’sanglier, il fuyions à vive allure, vers les boés. Pis on l’entendions plus.


« Qu’est-c’qui s’passions, là, hurlions l’père dans l’nuit.


— Ben, c’est moé, qu’y dit, l’Saturnin. J’avions trouvé un sanglier dans l’grange. Pis, y s’étions barré d’ici, à cause du son du flûtiau.


— Saturnin, t’avions réussi à l’faire fuir, c’sanglier de malheur ?


— Ben, j’l’avions vu fuir, qu’y répondit, l’Saturnin. Pis avec c’que j’lui avions joué, l’étions pas prêt d’revenir nous embêter. »


L’pater et la sœur, y z’avions plus d’rancune envers Saturnin et son flûtiau, puisqu’ils avions chassé l’sanglier pilleur de granges. Z’avions allumé des bougies, pour aller lui causer un brin. Le lendemain, y z’avions organisé une fête pour l’Saturnin, pour l’remercier pour son acte d’héros du village.


« Bravo, l’Saturnin, qu’y disaient.


— Ben, tout c’que j’avions fait, c’est soupioter dans l’pipot, mais merci, les gars, répondions l’Saturnin.


— J’retirions c’que j’avions dit, que l’père ajoutions. C’flûtiau, il étions bien enchanté, il avions l’pouvoér eh-d’chasser les intrus.


— ‘Faudrait ben qu’une tête intelligente inventions quequ’chose pour faire fuir les intrus, avec un son d’mârde, comme son flûtiau, qu’la sœur proposions. Ça ferions une belle façon d’veiller sur l’troupeau, même la nuit. »


L’idée étions bonne, mais les moyens étions pas assez évolués pour faire un tel machin. Pardi. Saturnin, désormais, y’étions toujours en présence du flûtiau. Et même en dormant, parce que l’flûtiau, il avions un pouvoér magique puisqu’y pouvions casser les tympans avec ses notes de musique foireuses. FIN











Chapitre III




Saturnin rêvions du flûtiau


Pendant l’nuit, v’là que l’Saturnin s’mettions à rêver du flûtiau. Y l’utilisions tell’ment l’jour, qu’la Morphée, elle lui tissions des rêves qui mettions en scène l’dit instrument. L’Saturnin, il volions au-d’ssus des champs, flûtiau en main, tout en chevauchant l’sanglier maudit qui lui causions du tort. Mais c’étions comme s’ils s’étions réconciliés, dans l’monde des rêves, là.


Pis, y’a l’peuple du village, y’était complice de ces deux lascars, puisqu’y lui crions en chœur : « Joue-nous une chanson, Saturnin ! » Et lui, il soufflions. Y jouions tout’sortes d’accords mélodieux, que même les anges du Ciel, y semblions écouter d’une oreille attentive.


Soudain, v’là que les bougres d’la maison le soutirions du pieu. Y’était dans les sept heures du matin.


« Réveille-toi, l’Saturnin, faut qu’z’allions cueillir des baies. » L’Saturnin, y s’mit à grommeler, comme les ours y grommelions dans leur grotte. « Mmmh ! Pas d’jà, j’étions en train d’rêver que je jouais du flûtiau comme l’aut’Shozmachintruc, là. » qu’y disions. « Réveille-toi, que j’te dis, sinon, on va être à la bourre pour aller à l’messe, après. » qu’elle ajouta, la sœurette qu’étions pressée.


Donc, y s’en allions dans l’bois, alors que c’étions encore l’Soleil levant. Rosée sur les bottes, en train de s’presser, suivant les sentiers qui menions aux baies sauvages. L’Saturnin adorions cueillir les baies pour les manger, parce qu’« ça faisions du bien à l’boyau » qu’y disions, toujours l’flûtiau à portée d’main.


« Et aïe donc, qu’y s’exclamions. P’t-être ben qu’aujourd’hui, j’allions soupioter un p’tit air, rien qu’pour m’exercer les poumelards, et v’là qu’un trésor apparaîtra dans les fougères ! » Ainsi, il soufflions dans l’flûtiau. « Tût, tût, tûûûût. » faisions l’machin d’bois. Pis v’là que l’sol, y s’mettions à trembler, les branches, elles frémissions, pis les oiseaux s’barraient, comme si qu’y’avait un orage à l’horizon. « Hein ? Qu’est-ce qui s… » qu’il hurlions. « Ahouuuu !!! » qu’il entendions, avec ses grosses oreilles.


Un loup sortions du bois, avec des dents comme des cure-dents, du poil aussi gris qu’la cendre quand l’vieux y nettoyions l’foyer, pis avec des yeux rouges comme le vin d’sorbiers. « Courez, les gens » hurla un paysan, qu’avait rien d’mandé à personne.


Y z’étaient cinq ou six dans l’coin, cueillant, pissant, ou mangeant un croûton d’pain. Mais là, y partions en courant, comme si l’diable en personne les pourchassions.


Pis y trouvions un p’tit chalet abandonné, qu’était là, au bout d’un sentier paumé. Un abri providentiel. Y s’jetions d’dans, haletant, suant, les genoux pleins de ronces et le cœur dans les esgourdes. Saturnin, tout penaud, y jetions l’flûtiau sur la table en disant : « J’crois bien que c’t’objet, y m’a trahi. »


Là, l’flûtiau, y s’cassions en deux. Et d’dans, v’là t’y pas qu’y trouvions un p’tit mot plié à l’intérieur. Y’était tout jauni, tout vieux, avec un texte qu’y z’arrivions pas à déchiffrer. Alors que le loup, y s’étions barré, l’Saturnin y s’mettions à nouveau à s’imaginer toutes sortes de carabistouilles.


« C’est-y une carte au trésor ? Qu’y s’demandait à voix haute, d’vant les aut’. Ou bien une formule ? Une prophétie ?


— Allons, l’Saturnin, nous racontions pas qu’t’étions sur l’point de t’inventer des histoires pour niards, à cause de c’bout d’papier ? que s’demandait son père encore essoufflé.


— Ch’ais pô, qu’y répondit à son pater. Va falloir aller en ville, pour faire lire c’bout de papier, des fois qu’y’aurions un machin d’intéressant, d’ssus.


— Tu comptions aller faire lire ça par eh-l’libraire, l’Saturnin ? Qu’y s’demandait, l’voisin. Personne n’savions lire, ici.


— Bonne idée, z’allions l’faire tout d’suite, le loup, y semblions être reparti » qu’y dit, tout en tournant la poignée du r’fuge. Pis, une fois dehors, y z’avions traîné leur cul jusqu’en ville. Après avoir pris l’bus, avec la piquette dans la poche du froc, y venions d’vant la façade d’un libraire.


Le genre de gars qui savions lire, et écrire dans la langue de Molière. Le gars qui tenions l’endroit, y semblions surpris de voir débarquer des paysans avec des salopettes, des chapeaux de paille, avec une odeur de purin qui s’dégagions d’eux.


« J’peux vous aider ? qu’il leur demandions, dans un drôle de dialecte.


— Ouais, j’savions que vous saviez lire, qu’y dit, l’Saturnin. Alors si vous pouvions dire c’qu’y’a d’écrit, sur c’bout d’papier, siouplé.


— Vous savez pas lire ? s’demandions l’homme d’l’accueil.


— Ben non, et pis, vous semblions lire des trucs de Shakéspire, de Molaire, ou Spi, Spi… Spiroutruc, là.


— Spinoza ? Oui, j’en ai déjà lu. Si vous voulez que je vous lise ce qu’il y a de marqué, je veux bien vous…


— Alors, lisions c’bout de papelard, au lieu d’causer étranger ! » s’énervions la sœur du Satunin. Alors, le tenancier y s’mettions à lire le bout d’papier tout plié. Il lisions dans sa tête, puis d’vant tous les gars et les femmes présentes.


« Alors, y’a marqué… soufflions le libraire.


— Ah, tu voyons qu’y cause un peu comme nous, que l’Saturnin disions, en s’tournant vers sa sœur.


— Ben… Alors… “Ce flûtiau appartient à Jean-René, 9 ans. Si trouvé, merci de ramener à l’école de la Mare-au-Renard”.


— QUOI ?! s’dit l’Saturnin.


— Désolé si j’ai mal prononcé, qu’y disions, l’libraire. J’ai pas l’habitude de tout conjuguer à la première personne du pluriel.


— V’là qu’y r’commence, qu’elle dit, la sœur.


— Nan, merci monsieur eh-l’libraire, j’avions ben compris, mais moi, j’pensions que l’flûtiau, y’étions magique, et que c’bout de papier d’mârde, y’étions une formule magique.


— Ben non, vous l’avions bien vu, répondions l’libraire. Vous avez… Euh, avions trouvé le papelard posé près d’un flûtiau ? »


L’Saturnin expliquions tant bien qu’mal la situation, du début, pis jusqu’à l’fin, bref, jusqu’à c’t’instant où ils croisions l’libraire, pour lui d’mander de déchiffrer l’texte. « Bon, ben, vous voyons, y’avions pas raison de s’imaginions des histoires de formule magique, c’étions un flûtiau tout-à-fait ordinaire. Maint’nant, j’devions fermer la librairie pour le repas, et j’devions prendre l’avion. » qu’il a dit, le libraire. « Ah, au revoir et merci, m’sieur. » répondions l’Saturnin. « Ah, ces citadins, ils dînions très tard, y’est midi passé, qu’y disions, l’père. Tout ça pour encore manger un Burgé Kaingue. »


De r’tour à la maison, Saturnin étions dépité. Tout c’chemin pour savoir que l’flûtiau, y’étions pô magique, et qu’il appartenions à un môme. Mais l’Saturnin, y’étions d’nature gaie. Y réparions l’flûtiau avec un bout de laine, et y jouions d’dans à nouveau, comme si rien ne s’étions passé.


Le lendemain, y’avait même dit aux siens : « Hé, p’têt’ ben que l’flûtiau, y possédions des pouvoirs magiques ?! » qu’y s’dit. « Oh, non, Saturnin, pas encore! » qu’la fille protestions.


Ben, FIN finale, j’croyons. Là.


« Hé, l’flûtiau, où c’est qu’il étions passé ! Je me suis assis d’ssus, et j’le voyons plus !


— Qu’est-c’qu’c’est donc que’ce son du diable ? qu’y s’demandions, le père.


— C’est l’Saturnin qui devions utiliser l’flûtiau, encore une foé, répondions la sœur.


— Mais comment il faisions pour parler en même temps ?


— C’étions étonnant, en effet. Ben allons donc voér. »
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